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prise de quitter le turban et le vêtement à la

turque; que dès>lors il seroit regardé comme
un Gifserteur du mahométisme; qu'infaillible-

ment on le feroit mourir, et que par sa mort,

soufferte pour une pareille cause, il expierait

son crime, et répareroit parfaitement le scan-

dale qu'il avoit eu le malheur de donner.

Je crus devoir examiner si cette résolution

n'étoit pas l'effet d'un mouvement passager de

ferveur, et si l'on pouvoit compter sur sa fer-

meté. Je lui représentai donc que Dieu n'exi-

geoit pas tant de lui^ et qu'il se contcnteroit

de son repentir et de sa pénitence
;
que ce se-

roit peut-être le tenter que de s'exposer de la

sorte; que la mort étoit beaucoup plus terrible

de près que de loin; qu*il pouvoit souffrir une

mort douce et paisible, mais qu'il manqueroit

peut-être de force et de courage dans de longs

et cruels supplices. Il m'écouta tranquillement,

et quand j'eus cessé de parler, il me pria d'é-

couter sa confession, de lui administrer ensuite

la sainte eucharistie , parce qu'il n'attendoit

que cette grâce pour aller décîarer ses senti-

ments.

Après l'avoir bien éprouvé, et m*être assuré

de sa constance autant qu'il étoit poss' )le, je

louai sa résolution, et je lui dis tout ce que le
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